NOTE B

K&PONSE BE  J.   J.   ROUSSEAU BU  31               1784.

" Sur Inquisition, milord, que vous                et mf

Tavis que vous na'en avez dortne, la
que j'aie a vous faixe est de vous traEscrire Ici ce
j'ecris sur ce sujet a la personne que je prie de
cours a cette lettre, en lui parlant des                    de

vos compatriotes."

c Tons les plaisirs ont beau Hre pour les
en voilapourtant un queje leur defie de go filer.
ria Tien de plus presse que de me donn&r          du

cliangement de  so, fortune ;   vous
pourguoi. Felicitez-nioi de tons mes malheurs,             ;

Us m'ont donnepour ami milord marechal!

"Sur vos offices quiregardeiitMademoiselle le
et moi, je comrnencerai, milord, par vous dire que,
de mettre de 1J amour-propre a me refuser a vos dons3 j'en
mettrois un tres noble a les recevoir.   Ainsi
point de disputes : les preuves que vous vous
a moi, de quelque nature qu'elles puisseat 6ke, sont
propres a m'enorgueillir qu'a m'humilier; et je me m'y
refuserai jarnais, soit dit une fois pour toutes.

"Mais j'ai du pain quant a present, et, au moyea
des arrangeniens que je m6dite, j'en aurai pour le
de mes jours : que me serviroit le surplus ?  Rien m nw
manque de ce queje desire et qu'on pent amir         de
V argent.    Milord, 11 faut preferer ceux qui out besom i
ceux qui n'ont pas besoin; et je suis dans ce demier
cas.    D'ailleurs je n'aitne point qu'on me parle de testa-
ment.    Je ne voudrois pas gtre, moi le sachaiit,
celui d'un indifferent; jugez si je voudrois me savoix
dans le votre.

" YOTIS savez, milord, que Mademoiselle le Vasseur a
une petite pension de mon libraire avec laquele eHe
peut vivre quand eUe ne m'aura plus. Cependant
j'avoue que le bien que vous voulez lui faire m'est plus
pr^cieux que s'il me regardoit dkectement; et je suis ce seroit & moi
